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LA FAMILLE, LIEU OE REPRODUCTION OE L'IDEOLOGIE FRANQUISTE 

D'APRES LES POETES OE LA GENERATION OE 1950 

Françoise PEYREGNE 

Université de Paris III 

Pendant les quarante années da l'ère Franquiste, 

l'institution de la Famille est considérée par l'idéologie 

oFFicielle du régime comme la Fondement et le noyau essentiel 

de la société. C'eet une structure dont l'unité est Fondée 

sur de• critères sociaux, mais eusei politiques, moraux et 

religieux. La doctrine Franquiste n'a jamais variée sur ce 

point. Déjà, en mars 1938, la Fuero del Trabajo aFFirmait 

en eon article XII, paragraphe 3 : 

'�l estado reconoce a la Familia como célula pri­
maria natural y Fundamento de la sociedad y al mis­
mo tiempo como institucién moral, dotada da derecho 
inalienable y superior a toda ley positiva." 

Notions reprises dans dea termes à peu près identiques dans 

le Fuero de lo• Espanoles(Chap. II, art. 22) promulgué le 

14 juillet 1945. Treize en• plus tard, alore que les structures 

et le rôle de la Famille, en Europe et aux Etats Uni•, avaient 

notablement ivolué, la Ley de principio• Fundementales de 1958 

reproduisait, à peine nuancées, lee mêmes aFFirmations 

"La comunidad nacional se Funda en el hombre, como 
portador de valores aternos, y an la Familia, como 
base de la vida social ; pero los intereses indivi­
duales y colactivos han de sar subordinados siampre 
al bien comun de la nacién, constitu!da por las ge­
naracionas pesades, prasantee y Futuras"(art. V). 

"La participacién del pueblo an las tarses legisla­
tivas y an las damas Funcionas de interés general 
sa llevara a cabo a travée da la Familia, el muni­
cipio, el sindicato ... "(art. VIII). 

Comme on le voit, l'article V subordonna les inté­

rêts de la Famille à ceux de la nation, mais la déFinition 

qui est donnée de celle-ci l'assimila à une succession da 
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génération�1c'eat-à-dire à le lignée, conception multisécu­

leira du groupe familial. 

En 1961, encore,dena une étude publiée par la réunion 

du groupe de travail "Familias Rurale•" da l'Union Internatio­

nale des Organisations Familiales, et rédigée par Je•�• Lé-

pez Medel, "aeeaor jur!dico del departamento de inFormacién y 

asesoramiento de la Familia del Servicio de Aaocieciones fe-

miliares en la Oelegacién Nacionel de Asociacionee", donc 

porta-parole on ne peut plue autorisé du régime, celui-ci, 

•'élevmnt contra 111 conception "marxiate" qui donne, "une car­

ga o un peso aapec{fico aconomico" à le famille, écrit : 

"También a le inverse podr!a dacirse que en toda re­
lecién econémice hey aiempre une ••timecién éntica, 
idael, exiolé�ic•, no susceptible de ser contabili­
zada -muche ma• cuando •• trate de la famille, que 
ni en au origan -el amer-, ni en au deaerrollo -lo 
petarno-filiel-, ni an •u• efectoe -1• vinculacién 
poat-mortem-, •• mide por ingrediente• econémicos, 
aunque éetos existan,"(La famille rural, la urbana 
y la lnduetrial en Eapana, Medrid, 1961, p,10) . 

. Bien que la dernière proposition de cette phrase 

("aunque éetoa existen") suffi•• i, jeter le suspicion sur 

l'exactitude de tout le raisonnement qui précède, il n'en 

reste pee moins que l'auteur propose ici une définition de 

la f .. ille comme lignée, semblable à celle de le Loi des prin­

cipe• fondamentaux, et notablement désuète ai l'on coneidère 

l'évolution contemporaine de le structure fl!lffliliele vers ce 

qu'on • appelé la famille nucléaire. c• .. t en effet dans ce 

que le• sociologue• nomment "famille primitive" ou "famille 

traditionnelle" que les membres de cette communauté ee sen-

talent liée aux générations peaaéea et à venir, et ''convain-

eue que le but de l• vie était de préparer lea générations à 

venir à faire ce que les générations p .. aéee avaient fait"(1). 

Cette conception de le famille a eu tendance, au cours du 

XXè siècle, à laiaeer l• place à celle d'une structure fermée 

aur elle-même, et dont les enfanta n'estiment p .. de leur de­

voir de reproduire et pérenniser les valeurs idéologiques de 

leu1"9 parents. 

Il est évident, d'eprèe le• texte• législatif• du 

régime et d'après l'epplicetion qui en .. t faite, que la 
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famille est conçue, eu même titre que le municipe et le syn­

dicat, comma un relai idéologique destiné à inculquer à chaque 

Espagnol las principes du national-syndicalisme, comma une 

courroie da transmission entre l'individu, d'une part, at l'ap­

pareil d'Etat et l'Eglise catholique d'autre part. Conformé­

ment à l'une des conceptions da José Antonio Primo de Rivera, 

c'est à cette structura sociale traditionnelle qua ca rôle 

est dévolu, plutôt qu'à un grand parti unique comma la parti 

national-socialiste du nazisme, car "nadia ha nacido nunca 

miembro da un partido pol!tico ; en cembio nacemos todos miem­

bros da una familia"(Oiscours da fondation da Falange Espanola 

prononcé la 20 octobre 1933 à Madrid par J. A. Primo da Rivera). 

La législation concernant la famille et las droits 

et devoirs respectifs da chacun da sas membres reflète la vo­

lonté gouvernementale de faire de cette institution une cel­

lule indestructible at soumise à une seule autorité, celle du 

père, transmettant celle du régime et celle de l'Eglise : abo­

lition du divorce, qui avait été légalisé par la 2è république 

puissance paternelle dévolue uniquement au père da famille ; 

patrimoine familial inaliénable (Fuero del Trabajo, XII, 3) 

instruction publique des enfanta non obligatoire, celle-ci 

pouvant être reçue "au sein da la familla"(Fuaro da los aspe­

�· t!tulo 1 ° , art. 5) ; représentation des familles dans 

las collactivitéa locales, etc. D'autre part, dans la but de 

former las générations futures suivant lea principes du netio­

nal-ayndicalisme, on oblige las enfanta, garçons at filles, à 

participer aux organisations gouvernementales da jeunas, les 

Frentea de Juventudes, qui enseigneront à leurs membres la 

place qu'ils devront jouer dans la collectivité nationale. 

Suivant la Lay de Frente da Juvantudas(6 décembre 1940), ils 

y reçoivent une formation politiqua et religieuse, ainai 

qu'une éducation physique at sportive. L"'éducation prémili­

taire" pour les garçons est remplacée pour las fillea par 

l'"initiation à l'éducation du foyer". Ca parallèlisme entra 

l'éducation da futurs guerriers et cella da futur•• maitresses 

da maison correspond à la conception franquiste du rôle res­

pectif da l'homme et da la femme dans la société espagnole, 

at à l'image qua chaque individu doit avoir da lui-même en 
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tant que représentant da l'un ou de l'autre saxe : l'homme 

doit exalter en lui la "virilité" comme vertu civique ("Cue­

remos la vida dura, la vida diF!cil, le vida da los pueblos 

viriles" Franco, 18/7/40) la Femme doit être avant tout una 

mère chrétienne {"La educacién premilitar se suatituye por 

la iniciacién en las ansenanzea dal hogar, porque la Falange 

no quiera amazones, sine madras cristianss"-L'évèque de Ma­

drid eux inatructeur"'S da Frenta de Juventudes, avril 1940). 

Aucun jeuna Espagnol ne peut être dispensé de participer à 

c•• organisations, puisque, salon la loi du 6 décembre 1940 

précédemment citée, tous les élèves da l'enseignement pri­

maire et secondaire, public et privé, doivent en Faire partie. 

Et plus particulièrement les poètes dont nous analyserons 

plue loin les oeuvres, qui n'ont pu échapper, dans leur en­

Fance et dans leur adolescence, à l'inFluence de cette For­

mation idéologique. Oan• quel état d'esprit l'ont-ils reçue ? 

Quelle inFluence a-t-elle eue sur l'élaboration de leul"!I con­

victions personnelles, sur leur psychisme, et par conséquent 

aur leur oeuvra ? Voilà l'un des sujets da la présente étude. 

L• misa an place de la nouvelle législation et da 

la nouvelle idéologie national-syndicaliste devait être d'eu­

tent plu• rigoureuse et a.,toritaire qu'elle evait la volonté 

de restructurer une société totalement boulaveraéa et déaor­

ganiaée. En l'espace d'une décennie, la paya devait connaitre 

trois régimes politique• aucceaaiFs et trois corpus législa­

tiFs diFFérents : evant 1931, un régime monarchique régi par 

le Constitution da 1889 ; de 1931 à 1936 1 
un régime républi­

cain abolissant toute la légialetion antérieure jusque dans 

ses principes las plu• Fondamentaux ; après 1939, un régime 

totalitaire boulavar-9ant encore une Fois l'organisation de 

le société dans ses principea mêmes. Le régime Franquiste 

n'étant en aucune manière pragmatique, mais eu contraire 

eeaentiellement idéaliste, il ne pranait nullement en consi­

dération, dans se tâche législative, l'état réel et concret 

de le société espagnole ; il na se proposait nullement de 

remédier aux problèmes des communautés ou des indiviô.Js, ni 
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même d'essayer de remédier aux 9i�ue�ions existantes. Il pre­

tendait imposer un autre état de choses, quelles que fussent 

les conséquences concrètes du changement, quels que fussent 

les bouleversements qui pourraient en résulter pour les per­

sonnes. 

Ainsi, cette conception idéologique de la famille 

stable, unie, chétienne 1 porteuse de valeurs morales, dans la­

�alle chaque membre sait avec sécurité quelle est sa place 

et quel rôle il doit jouer, était imposé et mise en pratique 

par la régime justement à un moment où jamais peut-être le 

bouleversement des structures familiales n'avait été aussi 

profond. 

Aux désordres dûs aux affrontements idéologiques et 

parfois physiques de la 2è république, avaient succédé ceux, 

beaucoup plus dramatiques, de la guerre civile, et de la di­

vision politique et territoriale du peys(2). Dès le début du 

soulèvement, les membres de certaines familles avaient été 

séparée, les uns se trouvent en zone républicaine et d'autres 

an zone nationaliste, soit pour des raisons professionnelles 

ou per-sonnellee, soit à cause des vacances d'été (puisque la 

rébellion éclata au mois da juillet). Par la suita, ceux qui 

avaient quelque raison ou quelque envie de changer da via en 

profitèrent pour disparaitre tout-à-fait. D'autres séparations 

ae prodJiairent pour des motifs idéologique•. Pour citer un 

cas célèbre, rappelons qua, tandis qu'Antonio Machado mourait 

exilé à Collioure, son frère Manuel collaborait avec las pha­

langistes. Oa trèa nombreuses familles étaient démantelées par 

le décès, l'exil ou l'emprisonnement de l'un ou de plusieurs 

de leur membres. Ainsi, au moment même où les idéologues fran­

quistes exaltaient l'image du foyer stable et uni, de nombreux 

orpheline étaient abandonnés à eux-mêmes, tandis que d'autres 

enfants, dont las parents traumatisés ne pouvaient faire face 

aux problèmes quotidiens, jouissaient d'une liberté absolue. 

Autre contradiction : la restitution de la puissance pater­

nelle au seul père (alor-9 que la 2è république l'avait con­

fiée aux deux parents) intervenait au moment où da. nombreuses 

femmes se retrouvaient saules pour assumer las responsabilités 

du foyer. Quant au modèle da la maitresse de maison et de la 
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mère da famille vertueuse et gardianne du Foyer, il était 

proposé eu moment même où la travail des femmes et la pros­

titution augmentaient notablement, conséquences de la dispa­

rition du chef de famille. La situation des familles se ca­

ractérisait donc par une séria de contradiction• éclatantes 

entre la volonté du pouvoir et la réalité des faits. D'ail­

leurs, la système lui-même recélait ses propres contradic­

tions dans ce domaine. On formait les femmes espagnoles à 

demeurer au foyer et à sa soumettra au chef da famille, et 

dans la même temps on le• incitait à prendre leur part dans 

les tâches militantes des organiaation• politique• et reli­

gieuses : la section féminine de la Phalange, l'"Aida Sociale", 

las groupements de "Flache•" et da "Margaritas" destinées aux 

jaune• filles, les organisation• "Mujeres al servicio de Espe­

�a", "Frante y Hospital••", etc. Au premier congrèa national 

de la aection féminine da "FET y de la• JONS", an janvier 1937, 

on entendait proclamer : " La camisa azul deba sar para la 

mujar como un habite de vida cristiana, fuarta y alegra pare 

al servicio. da Eapena". Mime ai, une fois que l'on eut porté 

remède aux séquelles les plus tragiques da le guerre, on eut 

tendance à renvoyer les femmes à la maison, mime ai la• auto­

rité& religieuaea estimèrent devoir réagir contra las velléi­

té• da cartainea femmes à l'action et à l'indépendance, il 

n'en reate pas moins que cellea-ci avaient connu une certaine 

émancipation, une relation plus directe et plu• naturelle avec 

l•• hommes, un contact avec des femmes d'autres zones géogra­

phique•, d'autres milieux sociaux qu'elles-même•. 

Un des exemples les plu• démonstratifs de cas pro­

fondes contradictions internas et externes au syatème résida 

dans les législations auccessives concernant le mariage et le 

divorce. La conatitution da la 2è république n'avait reconnu 

qu'une forme de mariage : le mariage civil. Ella avait léga­

lisé le divorce par consentement mutuel ou aur demanda motivée 

de l'un des époux (article 43). Puis, pendant la guerre, dans 

le zone républicaine, laa formalités de mariage et da divorce 

avaient été réc:a..,ites à leur plus simple expreaaion : pour se 

marier, il suffisait à un couple d'an exprimer la consentement 

mutuel devant un dirigeant syndical ou politique et deux 

témoins. Le régime franquiste ne tarda pas à réagir contre ce 
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laxisme. Dès la 23 septembre 1939, une loi déclara nulles les 

diapositions antérieures en ce domaine. Ella annulait les di­

vorces prononcés pendent la période républicaine, ainsi que 

les mariages civils célébrés postérieurement. Il suffisait à 

un époux divorcé, même remarié, de demander l'annulation da 

son divorce, et,conséquemment, de son second mariage, pour 

l'obtenir. Une personne divorcée sur demanda da son conjoint 

(ou da sa conjointe) pouvait ainsi l'obliger à reprendra le 

vie commune, même si l'un ou l'autre des anciens époux avaient 

contracté postérieurement une seconde union. En outre, étaient 

annulés tous les mariages civils contractés en zona républi­

caina(J). On imagina sens peina les situations familiales inex­

tricables angandréas par catta nouvelle législation : couples 

passant à la clandestinité, époux légalement unis devenant en 

un jour concubins, enfants légitimas considérés soudain comme 

batards, atc. 

Toua cas faits sont bien connus, mais il était né­

caaaaira da las rappeler pour apprécier avec justesse dans 

quelle atmosphère grandit et fut éduquée la génération des 

écrivains dont je vais maintenant examiner laa oeuvres. Las 

contradictions multiples sous-jacentes à la société des annéaa 

40 et 50, la décalage entre la situation concrète des individus 

et la législation à laquelle ils devaient se soumettre, na pou­

vaient qu'engendrer une atmosphère d'oppression et da disaimu­

lation � sein des familles, et, par conséquent, un profond 

malaise individuel. C'est ce dont témoignent à posteriori, une 

fois atteintes leurs années créatrices, les écrivains de la 

génération da 1950, et notamment Carlos Barral., José Manuel Ca­

ballero Bonald, Jaime Gil da Bisdma, Angel Gonzalez, José Agus­

t!n Goytiaolo , José Angel Valente. Toua sont néa entra 1925 et 

1929. Ils ont donc da 7 à 14 ans pendant la guerre civile, et 

leur adolescence sa déroula pendant les premières années du 

franquisme, cellas où la pression idéologique et l'isolement 

politique se fait la plus durement sentir. Leur origine so­

ciale présenta la même cohérence. Ils appartiennent toua à des 

famille• de la moyenne bourgeoisie. Le père, de Caballero Bo -

nald eet propriétaire foncier. Celui da Barr-al, avait été 

cheF d'entrepri•• d'une imprimerie at maison d'édition, et son 
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fils dès son enfance a conscience de la responsabilité que 

lui conFère un "apellido industrial"(4). J. Gil de Biedma 

évoque, au sujet de sa famille, "el capitalisme de empresa 

familiar"(S). Dana d'autres cas, la guerre civile a provoqué 

une dégradation de la aituation économique et sociale. A. Gon­

z,laz eat originaire, écrit-il, de la "clase media, transfor­

mada en mi caso, como consecuencia de la guerre civil, en muy 

mediocre". Et il ajoute, se présentant comme "zarandeado por 

el de!Jtino" : 

"Sin salir de la infancia, en muy poco• ano", me 
converti, de sübdito de un rey, en ciudadano de 
une repüblica, y, finalmente en objeto de una ti­
ran{a. Regreso, casi viejo, a los or{genea, subdi­
to de nuevo da la misma Corona"(6). 

La fa•ille Goytiaolo a connu la même décadence pour 

les mèmes raisona, salon l'avis de Juan, frère de José Agust1n, 

qui se rappelle l'atmoaphère de ••• prsmièras années 

"Una f'amili• indelablamanta marcada por los desas­

tres de la guerre y extravagantes nagocioe paternes 

le aguda conciancia de un declive aconomico y la• 

setrecheces domésticas"(7), 

Les origines géographiques du groupe sont plus hé­

térogènes. Caballero Bonald est né è Jérez de la Frontera et 

a fait ses études è Cadix et è Seville. Carlo• Barr-.ii, J. A. Goy­

tisolo et J. Gil da Biedlaa sont nés è Barcelone, mai• ce der­

nier a psseé le• trois années de guerre dans un village de le 

province de Segovia. A. Gonzélez est asturian, et J. A. Valen­

t•, galicien, a fréquenté le• universités d• Santiago de Com­

postelle et de Madrid. Leurs témoignages se réfèreront donc 

è des provinces et è des villes diamétralement opposées du 

point de vue géographique. M•i•, malgré cet�• diversité, il• 

rendront compte d'une atmosphère idéologique semblable. La 

cl•••• sociale, le milieu urbain et la centralisation poli-

tique suffisent, samble-t-il, è en assurer la cohésion, au-delà 

des particularités régionales. 
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Lorsque ces poètes se rappellent leurs premières 

années, il• ne reproduisent pas les stéréotypes qu'on a cou­

tume d'associer eux souvenirs d'enfance : regrets mélanco­

liques d'un paradis perdu, nostalgie de l'innocence, ou au 

contraire évocation attendrie de moments de bonheur. Eux, 

lorsqu'ils étaient enfants, ils n'ont pas eu droit è l'in­

conscience. Ile ont vite été instruit• par dea paroles et 

dea spectacles de violanc•, et par la présence obaesaionnelle 

da la mort, dans la rue ou dans la conversation de• adultes 

qui, brutales ou allusives, font surgir en eux et demeurer 

longtemp• des phantasmes apeurés 

, 

0d Cuién 
me llevo de la mano 
a la frontere fratricide, donde 
me deeer-earon de �er- nino '?" 

se demande J. M. Caballero Bonald(S), 

Parfois, ils ont même perdu le confiance et le res­

pect qu'ils portaient è leurs parents, car ils ont surpris le 

désarroi, leur effroi, leur lâcheté. Les relations tradition­

nelle• entre les membras de la famille, fondéesur l'autori­

té parentale et la soumission filiale•, ont été altérées par 

l'ébranle111snt da la guerre. Les parents ont perdu leur preatige 

"Hab!an perdido le fuerza del caatigo, 
eran manoraa, blando•, vergonzantes 
med!amos su fuerza cara a cara, 
aacandole• la lengua, hacienda 
burla de su temor"(9). 

Par contraste, le retour imposé à l 'ordre ancien sera ressen­

ti comme srchai que, contraignant et artificiel. L'autorité 

parentale n'est plu• une loi transcendantale, elle n'est plus 

qu'un maaque plaqué sur leur faiblesse. En outre, le groupe 

familial, apeuré, bleaaé, mutilé quelquefois, se replia sur 

la mauvaise conscience qua lui int1uffla l'idéologie diffusa 

des premières années du franquisme, des "années de pénitence 

nationale", comme le• appelle C, Barrel ( 10). Le nouveau ré­

gime est obsédé par l'idée qu'il faut amender la société, ré­

tablir la vertu, et surtout expier, expier le pêché collectif 

qui • fait •• dresser les Espagnols les unt1 contre les autres. 

C's•t un puissant moyen de coercition idéologique que d'inspi-
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rer l'auto-culpabilisation. "Los 11margos/ antres de nuestras 

familias demacradas"(11), de ces famille• bourgeoises comme 

celle de Barral, qui écrit cee lignes, et sans doute ausei de 

celles d'autres milieux sociaux, se replient sur elles-mêmes 

et enferment leurs enfants derrière les muraille• d'une igno­

rence volontaire du monde extérieur. Ce qui caractérise alors 

les "honorable• cabe:zaa de familia", auivant A. Gon:zale:z(12), 

c'est une "fe( ... ) que consiste en no creer le evidente", 

c'est "cierta ignorancia da loa haches también ciertoa", c'ast 

"une r!gida firma:za en el errer". Cet aveuglement volontaire, 

ce refus de connaitra la• réalité• da la via étaient le fait 

des familles autrefois libéralea, aussi bien que de celles 

qui •• déclaraient favorables eu régima franquiste. O'un côté, 

Barrel, •• référent à son milieu aocial d'origine, la bourgeoi­

sie progreeaista, eatime que 

"111 eatupide:z de nueatroa parientes que hab{an re­
cuperado la corbata ara el cuallo de embudo por el 
qua el pa!s derrotado paaaba como una pasta emorfe 
y aanguinolenta, dejando en el cono de la vergÜen:za 
todaa aua virtudea tradicionalee"(13). 

••i• d'un a.,tra côté, Francisco Umbral, dan• ••• Mamori•• da 

un nino da darachaa, lui fait écho, an affirmant :

"Una aducacién burgueea da darachae •• une educaci6n 
qua no llaga nunca a reaolver dos problemae fundeman­
tala•, al del aexo y al del dinaro( ... ). Hemoe aide 
doblemanta indigentaa duranta muche• a�o•, doblemen­
ta meneetaroeoa, y ••o, ai uated ee fija, a le major 
todav!a •• nos nota"( 14). 

En outre, l'école, qu'elle eoit publique ou confessionnelle, 

est conÇ1,J•, de même que la cellule familiale, pour reproci.Jire 

et tranemettra lea mêmes valeurs officiallas. Pour se reche­

tar d'un paeeé peut-être compromettant, pour remédier aux ef­

fets nocif• d'une période trop laxiste, laa fa,,ill•• plecent 

leurs rejeton• dana dee écoles dirigée• per les congrégations, 

si bien qu'il n•aet pae quaetion, pour cae enfants, da contre­

balencer l'influence da l'une de cee etructures per calle de 

l 'autr-e. "El colegio, al cuartal y la caea er-an tr-ee morad­

da une opreei�n indietinta"(15). Oavanus adultae, ils las con­

fondant dana un même souvenir- da dégoût et d'angoiaae. Ils en 

retirent l'impression rétrospective d'avoir été lee victime• 
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inconecientee, ou même consentantes, d'une veste machination 

idéologique destinée à dissimuler à leurs yeux le monde véri­

table 

"Hombres e ideas tenebrosamente 
instalados en le mitolog{e, textos, 
que suplantaron con abyecta m�scara 
el rostre de la historia, all{ 
se conjuraban para hecerte cémplice 
de la maquinacién contra el fantasma 
que recorri6 tu juventud(16). 

Quels furent le• effets d'une éducation conçue suivant cas 

principes ? Comment furent-ils ressentis par les jeunes es­

prits qu'elle avait l'ambition de former ? 

Ce qui ctor.ine dans leur souvenir, c'est d'avoir été 

élevé dans l'hypocrisie, dans l'inauthenticité, dane la men­

songe. Oe son adolescence il reste à .J. Gil de Biedma "la con­

ciencia da une paquena falsificacién"(17), impreeaion d'avoir 

été entretenu, non sans quelque complaisance de sa part, dans 

"la dulzura de un orden ertificioso y �stico"(18), engendrant 

cependant une insatisfaction diffuse. Encore fut-il protégé 

par le situation financière de s, famille, qui demeure aisée, 

et par eon éloignement de la zone dee combats pendant les 

ennéee de guerre. Mais chez eea compagnons, pereiatera jusqu'à 

l'âge ed.Jlte le eentiment plus violent d'avoir été trompé, la 

conviction qu'on leur a inculqué dee valeur• ina.Jthentiquee, 

meneongèree, inadaptées à la vie réelle, et dont ils allaient 

découvrir, MJ coure de• annéee, l'inutilité totale. "Inutil", 

tel eet le qualificatif qui revient comme un leit-motiv dans 

le poéeie de J. A. Valante 

"Nec{ en la infancia, en otro tiempo, lejos 
o muy lejos, y fui 
inutilmente aderazedo para una ceremonia
a la que r&Jnca habr{a de acudir"(19).

"Las tradicionee impueataa", "el orden reverencial de las fa­

milias", "le obediencia y la fe"(20), "el rito/ divisorio en­

tre buenos/ y maloa"(21), la parodie d'amour conjugal qui 

cache un mépris mutuel(22), la vertu apparente cL dignitaire 

qui dissimule une vie dépravée(23) : voilà tous les faux-sem­

blants auxquels il faut croire, lee inexpugnables valeur• 

symboliques qui protègent le société et qu'on n'a pas le droit 
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de mettre en doute. C'est pourquoi ce qui est tu, ce qu'on n'a 

pae la pel"'fflission ou ce qu'on n'ose pae dire, • autant da 

poids idéologique que les leçon• qu'on inculqua. Face à face, 

des enfants qui "apprennent i se taire" et de• perents ou des 

maitre• qui répondent à de• queetions qui ne leur sont pas 

posées: "Créd.lla infancia sole entra reepu_t_ sin pregun­

tas"(24). Silance de• dine,... familiaux, in-cerrompus per las 

action• de grice ou le• sermons paternsls(25). Conval"'Sations 

eybillinas dae adultes au trave,.... desquelles le• enfan'Cs da­

vinen'C dee allusions sinistres à d'obscures catastrophes 

"Se contabsn historia• penoeae, 
inexplicable• sucadido• 
donde no ee sab1a, caree tristes, 
( .•. ) Algo sordo 
perd.Ir ab a • lo le j os" (26 ) • 

Pal"'ffli 'Cous le• silences, toutes les falaifications et tous 

les meneonge•, eaux qui trehisaent et travestissent l'Hia-coira 

furent le• plue lourde de conaéquence pour cee enfent.11 e'C cas 

adoleecen'Ca d'après-guerre, perce qu'il la• dépouillèrent de 

leur identité nationale et mime, per conséquent, d'une partie 

de leur personnalité individuelle. L'hietoire d'Espagne • été 

mutilée, traveeti•, ou tranefol"'fflée en un défilé rituel d'évé­

n.,..enta : 

( ... ) "la recta suceai6n 
de los monarc .. godo•, 
la M..tta de Colén y caai todo 
el •iglo XIX de funeete me,norie. 
Y .. { la Hie-coria, la grande Historia, reeultabe 
turbio negocio de alta complicided y medien{e"(27). 

Ce• enfante et ces adoleacente 1 parvenu• à l'âge adulte, se 

een'Cent d'autant plue fruetrée de l'ignor.,.,c• d8n9 laquelle 

on le• 11 volontairemen'C tenus de l'hietoire de leur patrie 

qu'il• on'C conecience d'an avoir été lea acteu,...., l•• témoin• 

ou même parfoie lee victime•. Ile •• sentent étroitement et 

lourdement tributaire• de leur peseé, non seulement perce que, 

comme tout être humain, ile sont le• produite e'C le• héritief"'9 

de leur hietoire nationale, familiale et pe,....onnelle, mais 

aueai perce qu 'il• font partie d'une génération pour laquelle 

lee souvenirs antérieur,, contemporains et postérieurs i la 

guerre eont étroitement imbriquée dans lae souvenirs d'enfance. 
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Le guerre a violé l'intimité et l'intégrité des familles, En­

suite, le régime imposé par les vainqueurs ne les a pas non 

plus respectées puisqu'ils les a considérées comme des instru­

menta idéologique•, tout en leur refusant l'accès è une con­

naissance historique authentique. Cette situation paradoxale 

justif'ïe ausei an partie l '•mploi des concepts de "fruatra­

cién0, de "f'elaificacién°, de "maquinacién" qui revient dens 

la• textes de ce• poètes, 

L'un des éléments qui composa l'atmosphère idéolo­

gique des décennies 40 et 50 c'est aussi la peur. La peur 

revêt de multiple• visages. C'est parfois un sentiment pré-

cis, aux eau••• parfaitement idantifiablaa : la peur du pêché, 

sur laquelle est fondés l'éducation catholique. Et la pêché, 

c'était "l'unique objet da la vie". Mai•, la plue eouvant, la 

peur est un aentimant indistinct, omniprésent, aux causes in­

saisissables, qui se faufila entra les mur-s da la demeura fa­

miliale, "algo" : "algo que dealucfe las tibias reuniones/ de 

les buanas fs111ili-"(2B), "algo/ difuso, mezcle de &Olllbra/ y 

fuago, acechante/ lo mismo que un tir.;nico/ ojo da profasor"(29). 

Catte angoi••• collective n'est rien d'autre que l'intériori­

sation du système da soupçon• réciproques instauré psr le ré­

gi111• pour soumettre les esprits. Chaque individu, classé par-

mi l•• "afectoa", "indifarantaa" ou "dssafactos" au "Mouvement" 

doit se méfier de tous les autres, même au sain da la mima fa­

mille. Ca qui eccro!t le densité des silences et le liste des 

sujets tabous 

"En mi f..,ilie -écrit C. Berral(30)- se avitaba cui­
dadoaamante cualquier alusién a los pariantes repu­
blic•nos, peruona• influyentea que hab!an comparti­
do nuastra mesa y ahora estaban •l otro lado de la 
frontsra o aa suicidaban en alguna prisién pol!tica". 

A cause de cala aussi, las enfants doivent "apprendre i, se taira". 

La haine, comme le peur, est un sentiment omnipré­

sent et insaisissable. Il entra dans laa familles par l'intar­

mediaire dea enfanta à qui on apprend, à l'école, des hymnes 

guerriers, Caballero Bonald, dans une interview da 1975(31), 

rappelle la "militarisation da l'enfance" des années 40, et 

da "l'absurde et terrible conception éducative" qui consista 

à préparer las garçons à la guerre. La bilan de cette inculca-
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tion de la violence, la poète le draseera vingt an• plue tard, 

dans Les hores muertes : "•quelle/ diaciplinaria partician del 

odio/ me cegaba la infancia para siempra"(32). Hors de l'école, 

la haine et la méfiance sont partout, alla corroda toutes re­

lations humaines et toua liane affectif• : 

"Ouada quizés al racurso da andar solo, 
de vaciar el alma da tarnura 
y llenarla da h .. t{o a indifarancia, 
an aata tiampo hostil, propicio al odio"(33). 

C'est soue la signa da la haine qua la• enfanta ont fait leur 

apprentissage dJ langage comma porteur d'idéologie. Lee le­

çons qu'il• ont reçue• da laure parents et da laure maitres, 

laure premiers contacta avec l'axpraaaion publique da convic­

tions idéologiques, leur ont enseigné non à comprendra, à to­

lérer ou à persuader, mai• à rejeter, à exclura, à dénoncer : 

''Andab-,,oa con nuaatros 
papéa. 

P .. aban tranas 
cargadoa da aoldadoa a la g.,arra. 
Gritoa da axcomunién. 

Eacapularioa"(34). 

Ainai, à l'apprantiaaaga enfantin daa ailancaa dcmeatiquaa, 

d•• alluaiona à faire ou à na paa faire, daa mots �'il faut 

prononcer parce qu'il• protègent et da eaux qu'il faut taira 

parce qu'il• voua dénoncent, •'unit cette première approcha 

dJ langage comma agreaaion et excluaion, et non comma commu­

nication. La diacoura dea f"-illea -"palabr- da F-.ilia ga•­

tad- tibiamanta"(35)- aa composa de "palabras incomplet•• o 

impoaiblaa signoa"(36), da caa "palabra• ritualaa" que le père 

prononce lora dJ rituel rapaa a., aoir, après avoir porté •• 

aarviatta à ••• lèvrea(37). c•aat un anaembla d'"inaxpugnable• 

afmboloa" qui servent da bouclier protecteur : "ordan", "fe", 

"cruz", "daatino", "patria"(38). c•aat à c-...sa de tout cala 

qua aara perturbée pour toujours la relation que cea écrivain• 

auront avec la langage loraqu'il aara devenu leur inatrumant 

da création. Il• auront sana ceaaa l'impraaaion, tout an •'••­

primant, da ae battra contra des concept• creux at figée. Il• 

na pourront an manipuler certaine qu'avec déf"ianca, avec la 

crainte obaaaaionnalla d'être trahis. 



lJ\ FAMILLE, LIEU DE REPRODUCTION DE L'IDEOLOGIE FRANQ�lSTE lîl. 

Frustration quant à l'histoire, frustration quant 

au langage, fru•tration IIU&&i dans la vie sexuelle. Cens ce 

domaine aussi •• manifestent les contradictions entre expé­

rience veçue et morale impo•é•. La morale imposée par le ré­

gime f'renq..,iate n'est pas originale : elle coneiste seule-

111ent i, réactualiser et à revigorer l'antique idéologie con­

••rvetrice et catholique i••ue cL XIXè siècle. Elle • pour 

con•équ•nce, ••lon le témoignage postérieur de no• poète•, 

une inatitution f11111iliele fondée sur l'hypocrisie et le• 

Feux-ae111blente. C'••t sur le mod• ••rcaetique qu'il• d9noncent 

d .. union• qui, loin d'être le fruit de eentiment• eponta­

née, obéissent à dee convenance• sociales ou à d .. nécesei­

téa écononiiqu••· Cane le 111eriage, les reletiona entre l'ho111me 

et la f.,..m• sont donc dénué•• de toute epontanéité et leur atti­

tud• ••t régi• par un code impo•é par l'Eglise et la bonne 

société. "Los B111ente• se -•n &encre• y eei'iorea/ con eeriedad 

cenonica"(:39). Car l'enjeu de c- relations, c'e•t une eocié-

te normelieée, c•eet-à-dire une juxtaposition de cellule• Fa­

ailiale• conforme• aux norme• idéologiques établi•• : 

"Pu•• ehora 
en la etapa preperatorie de 1 .. nuptiae 
.. cuendo deben eantaraa lo• cimiento• 
de ••• gran edificio cual •• 
conio todoe ••b-o• le F ... i lie"(:39). 

C'où l'instauretion de relation. conjugale• parf'aite-

111ent inauthentique•. A. Gonzélez, dan• "Laccione• de buen •-

111or"(40), fait la deecription satirique d'un vieux couple vi­

vant apar-aant dans l'Blllour et le reepect mutuel• : "Como a­

fin,,aban todoa eue Bllligos/ j•• 8fflaban tante, tante, tanto I" 

Ainei •• termine le poème. Mai• il eet suivi d'une "note 1", 

à la manière dee ouvrages d'érudition, presq..,e ausei long.a• 

que le poème lui-même, dont la disposition typographique aussi 

bien q..,e le contenu dévoile par contraste la réalité qui se 

cache •ou• ce• apparence• idylliques : le mépri• mutuel, la 

violence réprimée, l•• vieilles inhibition•, la honte d'an­

ciennee l•chetée, et, enfin, -encore une Foie- la haine : 

"ro{do todo/ par la herrumbre da un odio que e nedie perdona­

ba". 

La principale occasion dans laquelle& le• jeunes 
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gens et les jeunes filles peuvent se rsncontrer et o� peuvent 

s'ébaucher, soue la surveillance parentale, de futures unions, 

c'eet le " guateque". (Noua dirions, dans le français de ces 

mêmes années 40 et 50, la "surprise-parti•"). Selon C. Barral, 

le "guetaque" revit toua le• traita caractéristiques â.l rite 

initiatique. Tout s'y passe toujours de la mime façon, dans 

la même ordre, dans un cadre analogue : le choix des mimes 

disques, des mimes boissons et d•• mimes nourritures comman­

dées ••n• doute chez la même traiteur. Au début de le cérémo­

nie, le• jeunes filles •• maaaent ensemble • un bout du aelon, 

bavardant entra allas, tandis que les garçons •• groupant è 

l'extrémité opposée. Laa domestiques font alors circuler las 

premiers plateaux da boieaona, et l•• garçons le• plus har­

dis, encouragé• par- le premier ve,..,-a, osent enfin traverser 

le no man'• land, aborder les jeune• fill•• le• plus convoi­

tée• et l•• bloqusr dans un coin de la pièce ou contre la 

table sur tréte-..ix qui fait office da buffet. L•• couple• ainsi 

fo,.,,,ée ne pourront •• défaire de tout• la •cirée, Selon l'ana­

lyse que Fait Barral de ce genre de divertissements, il• ne 

sont nullement destinées, coma• on pourrait le croire, • fe­

ciliter des relation• spontanée• antre les jeunes gens, ni 

même à ints,..,..ompre la routine d'une vie SOU111ise • la disci­

pline scolaire et f-ilia"le : 

"Est.aban loa guatsques eapec! fi c ... ante dsstinado• 
al flirt y •• hab!a aegregado un aiatsma de nonnes 
que defend!an eaa finalidad. Er-an fiestas de la 
••xualidad repr-imida, rites de compensscién de le
incomunicaci6n inter-sexuel. Se trataba de intentar-, 
al nival del mime, una relacién por parejas â.lran­
te une horaa, de hacer como ai esta relacién exis­
tiera o hubiar-11 debido existir y tuviera contenido.
Lo cual hac!a que el repertorio geatua�, las mira­
daa, los caaualea roces, no tuvier-11n mas que un va­
lor convencional, totalmente circunscrito • la ele­
••ntal liturgie de la fieata"(41). 

Comme cea couples, réunis indisaolublet11ent mais épl,émèrement, 

devaient ensuite •• séparer sana avoir- eu le droit da risquer 

le moindre geste de tendre•••, le moindrs élan physique, le 

"guatequa" était, aelon e_.,...al, "algo as{ como une introâ.lcci�n 

a le meaturbeci6n y al proat!bulo". 

Ce Fait, le parcours-type de l'initiation sexuelle 
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chez les gar�ons d• c• milieu social, c'est d'abord la maa­

turbation, puis l'initiation par une des servantes de la fa­

mille, puis le fréquentation des maisons closes. Las allusions 

aux plaisirs solit•ir.• sont associés, dans la poéaia de la 

génération de 1950, à des sentiment& de honte, da culpabilité, 

et -lè encore- da haine 

"El ll•nto en laa iramiliaa 
la secr•cion oacure del subrepticio &amen 
perturbador y el odio 
todev!a sin nombra"(42). 

L'initiation saxu•lle par une domestique da la ira­

mille, thème littéraire traditionnel, demeure récurrent dans 

le poésie comme dans lea écrits auto-biographiques de• annéaa 

50 et 60. Un jour, le jeune héritier de la famille, promenant 

son oisiveté dans la maison déserta, surprend des spectacle• 

deirendus, par exemple la nudité d'une jeune servante qui pro­

irite da la sieste des maitres pour prendre un bain dena une 

arrière-cour(43). Puis vient un jeudi, où quelque laveuse à 

peina vêtue provoque le jeuna écolier en v•cancas au milieu 

da la vapeur moita da la buanderie 

"No •é quién 
me ant1eneba •us pecho• 
contra al hosco fulgor da la mampara 
del cuar-to de lavar"(44). 

Pui• vient la première relation sexuell• véritable, •cène 

archétypique décrite minutieusement dents •on autobiographie 

par Barral, qui a conscience du caractèr• è la fois exemplaire 

et archai qua de la situation. Dana ce cas, de même que dans 

les allusions plus irugitivea des autres poètes, ce n'est pas 

l'adolescent, mais la servante qui prend l'initiative. Ella 

sait an q..,elque sorte que cette mission fait partie de son 

aervica et qu'un jour ou l'autre elle devra l'accomplir. 

C'eat elle qui en choisit la cadre, la circonatance et l'oc­

c-ion. 

Enfin, après ce passage initiatique, vient pour 

l'adol .. cent l'époque da la fréquentation de• prostituées. 

Il n•eat p .. néceseaire, dans les années 40, de se rendre 

dene des quartiers spécialisés pour en rencontrer. La proli­

fération da la prostitution spontanée et occasionnella ne 
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ne peut passer inaperçue. Cens l'évocation dee "Années triom­

phelee" -ainsi Gil de Bieâaa eppelle-t-il sarcastiquement 

l'après-guerre-, après eea souvenir11 enfantins dl.l. mépria, 

de l'humiliation et de le misère embiante, le poète décrit de 

"Solitaria• mujeres ediestradae 
-viudes, hijae o eeposes-
en lo• modo• peorea de gener le vide
y auplir e sue hombree"(45). 

Le• textes autobiographique• des écriveins de cette généra­

tion ofFrent de véritables hymnes de reconneiseence eux pros­

tituées, "equelle11 noble• y resignedea putes ( ... )• 1- que 

segur11111enta deb!e le meyor perte de mi informecién meteriel 

sobre el mundo mieterioso de las mujeree", écrit Barral. 

Francisco Umbral (46), lui, parlent des "meretrices", affirme 

"Fueron nuestras segundea madre11", meis des mères concrètes 

at réelles, des être• humaine qu'on peut toucher : "Eran mu­

jaree con senoa", tandia qua "la• mujerea hcnradaa no ten!en 

pechoa". Enfin il conclut humorietiquement : "Mirandole• a­

prendimos los niiioe de la guerre que le mujer no •• un hombre". 

Ainsi, la relation avec l'autre sexe qui fut pe,...,,.i•• 

aux hommae de cette génération, comt11e à beaucoup da ceux qui 

le• avaient précédée, fut caractérieée par une dichotomie 

tot•l• entre deux type• d'expérience•. o•un côté, l•• cir­

conatW'lcee at le condition social•• de leur-a premières perte­

nair .. aeeocient pour eux l'expérience de la eexualité à da• 

lieux eordides ou ancillaires, à des représentantes O.I prolé­

tariat ou dae eoue-prolétariet. En revencha, las femme• de 

leur milieu -les mères, lee eoeurs, las jeunes bourgeoise• 

rencontrées dans le• eoiréea- n'ont p•• de eexe, Elles ne 

eont eccessiblae qu'à travers une série de rite• "canonique•", 

comma l •écrit .J. A .  Goytieolo I et entourée• de tabous : 

"Laa ordenanzae, adem.;e proacriben 
le cericia ( ••• ) 
y el 'no tocar, paligro de ignominie' 
puede leeMle en todee lea miradae"(47). 

L'immenee distance qui sépara laa rives irréaliaeblee engen­

dré• par la déeir et l•• poeeibilitée déceventaa qua permet 

la réalité, fait naitre, une foi• da plus, un aentiment de 

fruetration, et la propeneion à lier les satisfactions éro-
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tiques à des milieux et è des structures autres que la famille. 

La conséquence ultime d• cette série da frustrations, 

c'est, dans certaine cas, comme celui de J. Gll de Biedma, une 

vie dominée par la mauvaise conscience sociale, par le ressen­

timent envers le classa dans laquelle il est né at dont il na 

partage pas las options idéologiques. Dans la poème liminaire 

de Morelidedes, il a'edraaaa à aea contemporains, poètes comma 

lui, at qu'il appelle sas "compagnon• de voyage" : "• voaotroa, 

Carlos (Barral) , Angel (Gonzélaz) ,/ Alfonso (Canal .. )y Pa­

pa (Hierro?), Gabriel (Celaya) ,/ Papa (Caballero Bonald),/ 

y a mi aobrino Miguel,/ Joaeaguatfn (Goytisolo) y Blas de Ota­

ro", et il lea inclut comme lui-même parmi ces "aanoritos de 

necimiento/ por male conciencia eacritorea/ de poeala social(4B). 

Noua atteignona ici un point crucial dans la déroulement de la 

présente étude, celui où l'on constate que le refus de la for­

mation idéologique reçue dena la milieu social at familial est 

considéré par le• créateurs aux-mêmes comme l'un daa motauMI 

de leur création. 

Ce raaaentimant social est illustré d'une &1tra ma­

niàra par J. A. Valenta. Dana un des poèmes da La mamoria y 

loa signoa(49), il s'inspire da l'épiaode biblique du sacri­

fice d'Abraham en lui attribuant une conclusion et une signi­

fication différente de cella qu'il revêt dans l'Ancien Taata­

ment. Au moment où Abraham làve le couteau sur aon fila Iaaac, 

c'est ce fila lui-même, et non le volonté de Jahovah, qui s'op­

pose à la consommation du sacrifice. Poussé par "la fuarza en­

tera da la vida", Isaac •• révolta, •• draaaa bru•qu-ant, et 

renversa Abrah..,. dans le pouaaièra. Puis, ainsi libéré da la 

mort et de son père, il lève les yeux pour interroger le ciel. 

Il n'y rencontre que "el veclo ailencio de loa dioaea". La 

sens de l'apologue est clair : la jeune génération espagnole 

refuse d'être le victime du passé. Pour conquérir la liberté 

de aa vie et de aa conscience, elle doit veinera les pères, 

gardiens, interprêtaa et exécuteurs de conceptions mystifica­

trices. 

La sentiment de vivra dena la fruatretion et l'inau­

thenticité peut euaai déterminer une autre réaction da défense, 

plus paaaiva celle-là l'évasion vers le rêve. 
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Lorsque le jeune bourgeois qu'est J. Gil d• Biedme 

se voit contreint de subir les sermons solennels et intermi­

nables d'un conseil de famille dont il ne partage aucune des 

idées, son système de déf•nse favori, c'e•t la Fuite dans 

l'irréel 

"As{ Fui, desde nino, ecostumbredo 
al ejercicio de le irrealided, 
y todav{a, en le melencol!a 
que d• entonces me quede, 
hoy rancor de conciencia engenada"(SO) 

Une enFance qui se déroule ainsi dane l "'exercice da l 'irréa­

lité" engendre chez l'eâ.Jlta l'impression obsessionnelle que 

le monde dans lequel il vit est inexplicable, éni9"'etique, 

insaisissable, quelles que soient les conditions concrètes 

dans lesquelles il se trouve. "Mundo imposible", "eapectrel", 

"irreal", "artiFicioso", tels sont les queliFicetiFa qui 

jalonnant son oeuvra poétique. L'eccoutumenc• à un procassue 

ment•l qui consi•�• • nier ce qui ••� et à inventer un uni­

vers de fiction, Finit par créer une "propansién el mito", 

amorce da la Future vocation poétique. Oerw ce ces aussi, 

comme nous l'avons constaté plus haut, s'établit une relation 

explicite entre la résistance, mime p .. sive, au conditionne­

ment idéologique et le naissance d'un besoin d• création lit­

téraire. 

Le conviction d'avoir été mal préparé pour affronter 

la vie, de s'être laissé inculquer des valeurs Fausses et 

inutiles, donne naissance dans cette génération à un sentiment 

largement partagé d'échec personnel. Ressentir l'inauthenticité 

du monda, c'est dans le mime temps se sentir menacé dans son 

authenticité per-11onnelle. Contester des valeurs apprises ne 

suFfit pas pour en voir surgir de nouvelles, plue fiables. D'où 

un sentiment de désarroi, 

"No ••bf.,,.oa 
s qué carte poner 
l• vida 
pare no volver siempre 
sin nada entre les manos."(51) 

et le conviction d'avoir payé le libération idéologique par 

une aliénation d'une autre espèce, celle de ne plus savoir 

exactement qui on est : 
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"Anos 
podridoa con igual carcoma 
que la madera p�blica del odio, 
( ... )�no pod{a ser yo 
da otra menera, ten{a qua elegir 
mi libartad a coata de eer otro ?"(52) 

177. 

Le eantiment d'échec •a traduit sur un moda tantôt satirique 

tantôt déeabuaé euivant le tempérament du poète. J. A. Goytieolo 

•• moque da lui-même, d'un ton apparemment léger, dans un poème 

da Selmos el vianto, "Autobiograf!a" : tout le monde,

reconte-t-11, eseaie de le persuader da eon inutilité en ce 

monde. Ses psrenta, son maitre, puis aes chefs è l'srmée, puis 

••• 11111ia, puis •• fiancée, tous lui serinant le même refrain 

"No sirve• pare nads". Cette repétition obsessionnelle 

n'est-elle pas le réflet d'une conviction intime qui n'ose

pas •• révéler explicitement ? 

Sur un autre regiatre, Frsncisco Brinea, à peine 

plu• jeune (il eet né en 1932) écrit à 28 ana des Poemaa de 

la vida vieja dont le protagoniste est un viail hOfflffle triste, 

deaabuei et eolitaire qui médita en contemplant la nuit tomber 

lentement sur eon jardin 

( ••• ) "Siant• 
qua la carwa ••t• lucha y âl quieiara 
vivir an paz. Hablan de eu frac .. o, 
qua cu,npl• eu destina mal."(53) 

Bian qua Brinae ne soit en rian un poèta "engagé" ou "social", 

bien que sa poésie soit eeaentiellement lyrique, ne peut-on 

voir, dana ce décalage étonnent entre l'aga de l'auteur et 

le thàae da •• première oeuvre, le reflet du déeabusement de 

toute une génération ? 

Ainsi, "la propenaion au mythe", le désir de recons­

truira une enfance et una identité trahie•, l'a•piration à 

réhabiliter un langage acquis pour exprimer la haine et l'ex­

clusion, tout cela incite puiae..,ment cette génération d'aprèa­

guerre à reconquérir la parole poétique. Aussi n'est-ce pss 

un hasard ai nombre de• titres de leurs recueil• mettent l'acent 

eur l'importance du lsngsge en tant que tel dan• leur oeuvre 

Palabra sobre palabra (A. Gonzélez), Laa persanes del ver-

2.2 (J. Gil da Biedaa), Vivir pare contarlo (J. M. Caballe-

ro Bonald), Punto cero et La memoria y los signes (J. A. Velente). 
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